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farouches se multiplient de nuit autour des vieux emplacements semant l'épouvante 

et le danger. 

Les Chams rappellent, plus ou moms brouillée, la merveilleuse histoire de la 

princesse qui, gardée à la cour de Chine, réussit à retourner parmi son peuple 

Cham ; les chinois essayèrent bien de reprendre cette femme que protégeaient les 

villages de Phan-Thiêt qui auraient construit pour sa défense, sur la colline, tout le 

travail d'enceinte du sommet. 

Ce serait l'histoire de la princesse à qui le sanctuaire fut consacré ; celle à 

qui les honneurs rendus par ceux du vieux pays se continuent dans les vénérations 

des Chams actuels. L'ensemble du monument religieux fut édifié en glorification de 

« Po Bia Tikuh », la « princesse Souris » ; mais la tour supérieure,, kalan plus 

majestueux, restait particulièrement dédiée à la mémoire de « Po Çah Anaih », 

« Çah la mineure», l'une des filles de « Po Yan Inh Nogar », la bonne déesse de 

Nha-Trang. Or, chose étrange, Çah Anaih aurait été représentée par le linga 

encore existant dans la vieille tour. 

Il faut lire la description du monument et des détails dans le merveilleux 

livre, labeur de savant, hommage d'artiste, que M. Parmentier a consacré aux 

manifestations du génie des Chams d'autrefois. Son Inventaire· des Monuments 

chams de l' Annam donne clairement les résultats de ses études scrupuleuses et 

patientes : Phô-Hai (Phu-Hai), situant le point le plus au Sud dans l' Annam mar­

qué de vestiges, ouvre la liste des monuments inventoriés. 

Parmi les broussailles, derrière la tour inférieure, srélève un misérable petit 

temple buddhique dont la construction a emprunté certainement aux dépôts ruinés des 

monuments proches. 11 est plus spécialement à l'honneur du Phat «A-Di-Da» (Amitaba), 

le bouddha du passé. La pagode aurait une histoire : la tradition dit que Gia-Long, 

alors prince N guyên-Anh, héritier présomptif, cherchant à préparer son énergique 

action contre les Tay-Son, usurpateurs, en aurait fait durant quelque temps son refuge. 

Maintenant le dernier des bonzes qui y desservait a disparu et l'on racon­

terait de lui que, pirate repenti et accablé, il avait revêtu l'habit humble du reli­

gieux pour finir ses jours dans le calme et la piété. L'actuel gardien est un homme 

du village qui ne sait rien et voit peu ; il ignore tout de l'histoire, il n'a rien 

écouté des vieilles choses, de leurs souvenirs et de leurs légendes : il connaît les 

quelques rites indispensables, quelques prières, et il vit de peu. 

La pagode s'honore d'un panneau ancien portant son titre et qm fut présent 

royal : « Bao-Son-Tu », Pagode de la précieuse montagne. 

Si près de la grande tour qu'il ~emble la prendre sous sa garde, un por­

che maçonné de facture franco-annamite s'empare du chemin et, sans transition, 

jette en plein territoire de la« Villa». La grande allée circule parmi des bâtiments 

accessoires : cuisines, remises, chambres du personnel et elle atteint tout au_ som­

met deux pavillons jumellés unis par un terrasson couvert. Ces pavillons ont leurs 

pièces et tout le confort, mais sur leurs assises tassées et rudes de granits taillés, 

se hissent des colonnes épaisses maintenant sur des vérandahs étroites les toitures 

protégées des constructions. C'est sur le couloir étroit de ces varangues que s'ou­

vrent les appartements comme sur un chemin de ronde, et cela donne au bloc 

construit une appàrence particulière où se traduit quelque chose de hautain et de froid. 
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La terrasse d'union, couverte,, lourde de toute sa maçonnerie, paraît également 

sans accueil; mais sur l'un de ses athlétiques piliers,, solidement fixé,, est installé 

un large panneau emprunté a l'un des meilleurs bois du pays. Il porte une épigraphie 

aux lettres profondes, rehaussées sans doute autrefois d'un rouge décidé dont 

quelques traces subsistent. 

Il inscrit un poème, seulement un poème : 

« Un ,zié) J'a~q!e,, là-haut ,rw· le rocha arÙÎc.> 
(< Parmi le.1 nitY., J'oi,J'eau~.: ,qéant.r qui,, da11J' L'air pw,.,,, 
« Plant'nf com!lle pour clire à celui qui JéciJu : 
<< Toul e.1[ (l IWLU Jepui., le ciel ju,1qu' (1 f' a:zw-C-,. · 

« ./f.faiJ· quelqu'w;, a MÎncu Le roc et La matière. 
,r Le nid é)' aigle à préJenl ut llll aJiLe doux_!]). 

« Qui donc e.r-tu, titan,, qui peux dompter La lerre? 
« Qui Jonc eJ·-.{u,, Ph;ebutJ_, qui n' aJ' paJ' Je cowrou.x: ? 

<< Et Là,, .rw· ce .rommet,, à L'heure calme el tendrc._7 
« Où L'uLLime horizon Je colore de feu,, 
« LetJ bomme.r d'à pré.rent J'e .:101zl fJanté.J· d'enlendru 
« La douce et calme µoix J' un jeune Jemi-dieu ». 

P. LABAT. 

Saigon, le 1 2 décembre l 9 J I • 

On dit que d'autres vers, aux louanges semblablement modestes, auraient 

été inscrits ailleurs : ceux-là ont disparu. 

Mais à cette époque, vivait au gré des jours et de ses volontés, dans la 

villa, œ~vre de rêve et de hauteur, le prince qui l'avait édifiée; il ~st connu 

sympathiquement par ses explorations de chasse et les écrits qu'il a laissés. 

Le prince a laissé aussi le souvenir de son passage et de ses fêtes; son nom est 

définitivement attaché à la villa que la voix annamite continuera a nommer malgré 

les changements et en dépit des destinations : « lâu ông Hoàng », le palais du prince. 

Elle a été vendue, murs et meubles, et elle a perdu bien vite ses meilleurs 

ornements ; puis seconde, troisième vente : le nid d'aigle ne fixe personne. 

Les appartements n'ont plus leurs splendeurs dans la multiplicité des détails 

d'art disposés. Il ne reste que quelques meubles, quelques tableaux portant photo­

graphies des châteaux d'histoire de la maison de France, tout cela recevant jour 

par les lys lumineux taillés dans les volets métalliques de la maison. · 

Par mutation récente, le bel abri princier dont la vrai beauté est toute en 

dehors, dans l'immense vision à laquelle il préside, appartient directement au 
domaine du Gouvernement général âe l'Indochine. 

(Bà Giê serait, d'après les Chams, le nom annamitisé d'une de leurs princesses 

et ils désignent ainsi la grande ancêtre qui aurait donné jour a la race ; certains disent 

que c'est à elle que sont adressées les offrandes et qu'on la supplie pour les malades ou 

les années difficiles. Le «Nui Bà-Giê » signifierait donc « la .Montagne de la darne Giê) ». 

Phan-Thiêt, 31 décembre 1923 

A. SALLET. 




